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Résumé 
À partir de 1960, la population mondiale à dominante rurale est devenue majorita irement 
urbaine . Ce phénomène s'amplifie, générant une humanité vivant en haute densité dans 
les zones urbaines. Il est la conséquence de multiples facteurs (industrialisation , emplo is, 
loisirs ... ). Dans le monde, il est à l'origine de la multiplication des mégapoles et de 
l'abandon des zones rurales, lieux d'intervention des ingénieu rs agro nomes. Pour 
répondre aux demandes alimentaires de ces popu lations, tout en assurant la quantité et la 
qualité de cette alimentation , les agronomes devront participer directement à la sauve­
garde de la planète en proposant des solutions adaptées. Concilier écologie, dévelop­
pement, biocl iversité clans un concept de durabilité est aujourd 'hui la voie d'action des 
agrobiologistes. Sur le plan international, il fa ut aider les agricultures des pay en 
développement plutôt que d'exporter cla ns ces pays les surplus de la production 
occidentale . Pour ces raisons, il est indispensable que les agronomes de dema in restent 
des généra listes aptes à répondre à la diversité des questions posées. À l'interface des 
mondes de la recherche et du cléveloppem nt, ils doivent plus que jamais être capables de 
répondre aux grandes questions que pose le développement des populations humaines. 

Mots clés : Agronomie ; Formation. 

Summary 
The role and profile of the agronomist of the 21st Century 

The majority of ru ra l populations sta rtecl moving towards o r into urban areas in the early 
1960s. This phenomenon has constantly increased since and in so do ing bas createcl 
high-density populations in urban zones . Many factors are responsible for this 'migration' 
(ind ustrialisation, employment, leisure, etc.) . The moving of so many people to towns and 
cities has meant a multiplication of very large cities and many rural areas have been 
abanclonecl. This is where the action of the agrono mist is required . To rneet the needs of 
populations for food , ensuring that quantity and quality are rnaintained, agronornists 
should participate directly in saving the planer by proposing solutions adapted to tl1 is 
changed environrnent. The role of tlie agro-biologist is to reconcile ecology, development 
and bioclive rsity in the long-term. Assistance with agriculture wou lcl be of much greater 
va lue to developing countries than the despatch o f surpluses from developed nations. For 
tliese reasons, tlie agronomist of tomorrow must have extensive general knowledge to be 
able to respond to the ve1y diverse issues that are now arising. At the crossroads of 
research and develo pment, the agronomist must, more than ever before, be capable of 
responding to questions posed by the development and welfare of human populations. 

Key words: Agronomy; Training. 

En guise d'introduction 

Quelques-unes des considérations qui 
suivent sont le résultat d 'une réflexio n 
pe rsonnelle [1 , 2] après 40 années au ser-
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vice du monde agricole en général e t de 
celui des productions animales et vitivini­
coles en particulier. 

Le hasard a vou lu que la formatio n pro­
fessio nne lle de l'auteur résulte de longs 
pè lerinages clans diverses universités du 



monde, auteur qui a e u ainsi la possibilité 
de bien connaître et pouvoir comparer­
- certainement quelquefois avec une 
base biais ' e - les systèmes de formation , 
français, grec, égyptien, ita li en , quelque 
peu aussi ceux des Pays-Bas, de l'Allema­
gne, de la Turquie et de la Be lgique, mais 
surto ut les systè mes anglo-saxons de 
l'Amérique du Nord et du Roya ume- ni , 
ceux de la mère patrie comme ceux de 
ses anciennes colonies de l'hémisphère 
sud . 
Ain i, avant de dialoguer sur les possibi­
lités d 'insertion professio nnelles inter­
nationales d 'agrono mes e t d 'ingénieurs, 
est-il possible d 'essayer de passer le mes­
sage suivant : « Comment notre monde 
a-t-il changé depuis la seconde guerre 
mondiale e t, en conséquence, quelle in­
flu ence cela peut-il avoir sur les emplois 
potentiels des • généralistes polyvalents , 
que nous sommes clans un mo nde 
qui semble privilégier officiellement 
aujourd 'hui les personnes qu i se disent 
« hautement spécia lisées "· 
Év ide mme nt, la connai sance d 'une 
diza ine de langues - du fran ça is à l'arabe 
égyptien et du grec à l'afrikaans et au 
néerlandais - ainsi qu 'une curiosité tou­
jours renouvelée de comprendre et d 'es­
sayer d 'apprécier les cultures re ncontrées 
qui o nt orienté la manière de voir le 
hoses, de penser, d 'agir et de réagir. 

Hier et aujourd'hui 

Dans les mondes égypto-chalcléen et 
gréco-romain , les ho mmes et les femmes 
qui viva ient clans les villes e t le agglo mé­
ratio ns éta ient vingt fois mo ins no mbreux 
que ceux qui peuplaient les campagnes. 
Sous Lo uis XIV, on estimait qu 'ils n 'é taient 
toujours qu 'environ 12 % à vivre clans des 
complexes urbains. Au xxc iècle, dans 
les années 1960, à peine plus d 'un tiers 
de la populatio n mo ndiale vivait en mi­
lieu urbain. Aujourd 'hui, à l'orée du 
xxt siècle, la te ndance s'est totalement 
inversée et, pour la première fois clans 
l'histoire du monde , l'être humain vit 
d 'avantage en ville qu 'à la campagne . 
Quelle va être la situa tio n d 'ici une 
vingtaine d 'années ? Tout indique que 
près de 80 % de l'humanité sera empilée 
en haute de nsité, clans des zones urbai­
nes à grande concentration. 
Comment expliquer ce phénomène e n 
cours de cro issance ? Divers facteurs e n 
sont responsables. À l'évidence, l'indus­
tria lisation et la mécanisation à o utrance, 

indicateurs de ce qu'on appelle « la hausse 
du nivea u de vie e t du bien-être ", o nt un 
rôle privilégié. Ces cieux para mètres sont. 
naturell ement é troitement liés à la cro is­
sance dé mographique due, d 'une part au 
vieillissement moyen des populations du 
monde développé e t, d 'autre part, au 
rajeuni sement des pays en dévelo p­
pement. Il s'agit là de cieux situations à 
première vue opposées mais qui ont le 
même effet sur l'urbanisa tion , plus ou 
moins sauvage, de notre socié té du début 
du xx:re s iècle. Aujourd'hui, la ville est 
considérée comme le principal moteur du 
développement économique ; cette ten­
dance est beaucoup plus accentuée dans 
les pays les plus riches et industria lisés o ù 
la po pulatio n, dite urbaine, atteint 70-80, 
vo ire 90 % de la population totale : quelle 
tentatio n et quel exemple à suivre pour le 
tie rs-monde ! 
Nature llement cette situation peut être 
expliquée, mais non défendue, par la 
possibilité de revenus plus importants, un 
accès plus direct à des services médicaux 
meil leurs, et un accès plus facile des 
citoyens à l'aide sociale ; des systèmes 
d 'éduca tion et de formation plus perfo r­
mants, une vie quotidienne considérée 
comme plus aisée pour les femmes, et 
surto ut des possibilités de divertis­
sements bien plus attractifs, en particulier 
pour les jeunes générations. Les lumières 
de la ville seront toujours des s irènes 
auxquelles il sera difficile de résister, 
même si clans les pays développés on 
assiste à un re tour très relatif des citadins 
vers la campagne et que l'o n o bserve des 
pratiques privilégiant les productions 
t.raclitionnelles ... Ce sont là autant de rai­
sons, justifiées o u non, qui poussent les 
populations des pays en développement 
vers un exode rural incontrôlable qui 
concerne 5 voire 6 % par an de la popula­
tion mo ndiale. 
La première conséquence de cette situa­
tion concerne l'augmentatio n de la de­
mande ... de ciment - et non pas de pain, 
de mande qui est six à sept fois p lus 
élevée aujourd 'hui que dans les années 
1960. C'est aussi l'augmentation de la 
demande en tôles nécessaires à la cons­
truction des cases dans les bidonvilles ! La 
seconde conséquence est la mocliftcation 
radicale des milieux ruraux, e t clone de 
l'environnement naturel des campagnes, 
avec l'abando n, voire la désertification, 
physique autant qu'humaine, de ces s ites 
ruraux. Les agglomérations urbaines atte i­
gnent maintenant des dimensions gigan­
tesques, voire mo nstrueuses ; elles pe u­
vent s'étendre sur des dizaines, voire des 

centa ines de kilo mètres : un conglomérat 
urbain tel que Los Angeles e t ses alen­
tours est construit, plus o u moins en 
continu, sur une longue ur de près de 
120 km et une largeur de 100 km. .. une 
ville trè appréviable, voire attachante , 
même après un séjour de plusieurs an­
nées ! 
Voilà clone venu le temps des mégapoles; 
il n 'y en avait que cieux dans les années 
1950 : New York et Londres . Ver la fin 
des années 1980, elles éta ient déjà une 
vingta ine, dont 15 clans des pays en 
développement. Qu 'en est-il aujourd 'hui ? 
Quels sont les revers de ce dévelop­
pement ? ature lle ment, ce la concerne la 
dégradation des transports urbains, les 
pertes de temps, la multiplication des 
bidonvilles, l'accroissement des maladies 
endémiques liées à la culture citadine 
marqué par l'accroissement galopant des 
populations, des déchets qui s'accumu­
lent et des eaux usées non traitées, le 
bruit, le stress pe rmanent, pour ne parler 
que de quelques inconvénients majeurs 
bien identifiés. D'ici J"an 2020, ces agglo­
mérations de p lus de 10 mi ll ions d 'habi­
tants seront a priori 35, peut ê tre 40 cl ans 
le monde! 
Tel est le gigantisme moderne au sein 
duquel l'agro nome, l'ingénie ur, le techni­
cien agricole de nos pays do ivent inter­
venir. Comment valoriser clans ce 
contexte le urs compétences orientées 
pendant des génératio ns vers la maîtrise 
des processus de productio n agricole, 
puis de la transformation de ces produc­
tions en produits finis et la mise de ces 
derniers sur le marché? Ils ont é té bien 
formés po ur tra iter les question du 
monde agricole , mais que lJ e sera l'utilité 
de cette formation , de cette compétence 
en 2010? Croissance et développement 
ou conse1vation e t mise en va leur opti­
male des ressources ? 

Profil actuel 
de la formation 

De nos jo urs, les ingénieurs agrono mes 
comme les teclmiciens agricoles donnent 
l'impression d 'avoir du mal à s' insérer 
clans la vie économique, et de constituer 
de plus e n plus une population académi­
quement bien formée et socialement pri­
vilégiée ; malgré cela, elle rencontre des 
problèmes d 'emplo i inconnus jusqu 'alors, 
sous les effets conjugués d 'une société en 
ple in bo uleversement, frappée par une 
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moindre croissance et une disponibilité 
d 'empl is scientifiques et techniques plus 
restrein te tandis que le nombre des d iplô­
més augmeme fortement, surtout clans les 
pays moins développés. À cela il faut 
ajouter le développement de formations 
parallè les bien moins traditionnelles que 
celles professées au x:rx" siècle et entre 
les cieux gra ndes guerres. 
Parmi les multiples formes existantes, 
nous ne mentio1rnerons qu 'un seul exem­
ple : les formations de 3" cycle en " mar­
keting • - terme barbare et peu cartésien. 
Ces formations font recette auprès des 
étudiants de tous âges. Elles sont suppo­
sées confére r une double compétence, 
mais certainement pas une compétence 
intellectuellement élargie - à des ingé­
nieurs, des médecins, de biologistes, des 
a tronomes et des ... astrologues ; elles 
pe rmettent un approfondissement des 
conna issances de spécialisation à ceux 
qui ont une formation initiale. Elles allè­
guent que cette formation du genre ma­
nagement correspond à une vraie de­
mande des grandes entrepri es ; les 
petites et moyennes entreprises doivent­
elles alo rs d isparaître dans notre appro­
che moderne de globalisa tion ? 

En 2002, il existe pour la France seule une 
bonne vingtaine de , Masters en marke­
ting " de tou genres, en plus de la tren­
taine de diplômes d"études supérieures 
spéciali ées et des troisièmes cycles uni­
versitaires, sans parler de la masse des 
diplômes d 'études approfondies surtout 
o rientés ... vers la recherche en marketing ! 
Pour les personnes appartenant à la géné­
ration précédente, il n'y en ava it que 2 ou 
3, dont celu i du fa meux Institut du com­
merce international, avec des numerus 
clausus bien nets : 50 étudiant par an 
recrutés strictement, qui devaient avoir 
après une formation initiale (ingénieur, 
technicien du commerce, médecin , etc.), 
un minimum de 10 ans d 'expérience pro­
fessionne lle. Cet enseignement était dis­
pensé en cours du o ir tout au long de 
l'année du 1 "' janvier au 31 décembre. 
Cela impliquait 800 heur de formation 
et un mémoire de fin d'études . Tous les 
diplômés trouvaient leur place dans 
l'éventail de l'économie. Peut-on en dire 
autant de tous ceux qui ont suivi ces 
fo rmations en marketing? 
li aurait été possible de p rendre comme 
exemple les domaines des biotechno­
logies, de l'in fo rmatique , etc., qui sont 
quelquefois l'objet de cotations en 
bourse. Sans être pessimiste , on peut se 
demander si - comme au temps de nos 
grands-pères à propo des médecins, des 

notaires, des avocats, nous ne somme 
pas en train de po usser encore une fo is 
vers la création, d 'ici une quinza ine d 'an­
nées, d'une masse de personnes haute­
ment spécialisées et san travail. 

L'avenir 

Le rôle d 'avenir de l'ingénieur agronome 
devra être o rienté vers un apprentissage, 
ce1tes diffic il e mais capital, de l'homme et 
de ses vrais besoins en l'an 2010-2030 : 
savoir comment conserver et mieux va lo­
riser les ressources naturelles et surtout 
aider à arrêter le ur gaspillage et leur 
dégradation, mais aussi gérer les patri­
moines . Évidenrn1ent, l'information im­
pie n'est pas fac ile à fa ire passer en un 
temps de bombardements continus des 
consciences par des vérités et contre­
véri tés via Internet et par les voies d 'infor­
mation audio et télévisuelles ! 
Selon un ra pport de !"organisation mon­
diale de protection de la nature [3], notre 
terre aura it déjà consommé en 2000, 30 % 
de es richesses naturelles depuis les an­
nées 1960. Il n'est pas nécessa ire d 'être 
particulièrement clairvoya nt ou scientifi­
que renommé pour comprendre les rai­
sons de cette évolution cata trophique. 
D'une part, la population mondiale a 
doul lé depuis 1960, et d'autre part, le 
nivea u de vie n'a cessé de croître dans les 
pays développé . Depuis le début du 
siècle, le monde dit occidental consomme 
toujours plu d 'énergie, de biens en tous 
genres et d 'eau, et po llue de plus en plus 
son environnement, au nom des avances 
du développement cientifique et techni­
que à l'occasion de grandes conférences 
internationales ... , peu concluantes. Quel 
modèle de destruction volontaire et vo­
lontariste pour un tiers-monde qui n'as­
pire qu 'à une chose, rejo indre le même 
niveau et le même type de vie que celui 
des pays riches occidenta ux , lesquels, de 
leur côté, ne font que copier tout ce qui 
vient d 'outre-Atlantique. 
li fa ut cependant souligner deux aspects 
particuliers : d 'une part, i les six millions 
de terriens devaient avoir les mêmes ni­
vea ux de vie et d 'habitudes nutrition­
nelles que celui d 'un nord-amé rica in , il 
fa udrait prévoir la consommation de cinq 
fois plus de ressources naturelles que 
celles utili ées à l'heure actuelle ; d 'autre 
part, pour la majorité d 'entre nous, Euro­
péens et Méditerranéens, le nivea u de vie 
n'est pas exprimé sur les mêmes bases 

que celles de nos cousins nord­
américains. Faut-il rappeler qu 'une 
grande majori té d 'eux mange du fast 
food, qualitativement médiocre, afin de 
remplir à l'excès l'estomac, alo rs que 
nombre d"entre nou , en Europe, préfè­
rent viv re pour bien manger et bien boire , 
mai de façon plus mesurée ! À titre 
d 'exemple , une sta tistique de l'an 
2000 montre que le citoyen moyen des 
États-Uni a consommé 14,5 kg de pizzas 
par an, contre 3,6 kg pour !'Italien et 
2,7 kg pour !'Européen communautaire! 
Dans ce contell.1:e , la quantité s'oppose à 
la qualité ; c 'est notre responsabilité de 
concilie r ce qui semble à premiè re vue 
inconciliable. ocre rô le d 'agronome, ser­
viteur du monde agricole, n 'e t pa eule­
ment de s 'émerve iller sur les voyages de 
l'honune dans l'espace, ni même de s'oc­
cuper directement de l'innovation et de la 
recherche scientifique pure, mais d 'aider 
à la sauvega rde de la petite et fragile 
planète bleue qui est la nôtre, de propo­
ser des solutions aux que rions posées 
par des méthodologies simples , même si 
elles ne sont pas impressionnantes et 
extravaga ntes. 
Il est souhaitable qu'au cour du 
;o.1" iècle, les agronome généra listes 
pluridisciplinaires seront, je l'espère, glo­
ba lement encore bien formés et les mieux 
placés pour apprendre aux autre , leurs 
congénè res, comment concilier écologie 
et développement économique, biotech­
nologie appliquée et conservation de la 
biocliversité, des terroirs et des traditions. 
C'est à la génération actuelle d 'inciter et 
de contribuer clans le même élan à la pro­
tection et à la mise en valeur des montagnes 
et des forêt , de lacs, des rivière , des 
déserts et des océans, de répondre aux 
besoins alimentaires des populations du 
monde en quantité et qualité , production 
de masse et produits à spécificité particu­
lière, grandes cultures mais aussi appella­
tions d 'origine J rotégée (AOP), indica­
tions géographiques protégées (IGP) et 
produits biologiques . Les Anglo-saxons 
appellent globalement tout cela sustain­
ahi/ily d'une manière erronée ; les Euro­
péens et Méditerranéens ont découvert la 
du rabilité! Enfin , il leur revient de faire et 
d'apprendre aux autres à faire Je bilan de 
la santé et du potentie l des terres et à 
surve iller les changements inte1venant 
dans les territo ires ruraux. 
Il est difficile de dire avec quelque assu­
rance et certitude quel seront le emplois 
disponible au niveau d 'une Europe soli­
daire. Contra irement à ce que pen aient 
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nos aïeux hellènes, devinettes et oracles 
ne sont pas crédibles. À l'évidence, du 
simple point de vue d 'un agrobiologiste 
expérimenté, les nlissions qui seront of­
fertes demain à l'agronome, au moins 
dans une Europe élargie, peuvent aller du 
bien-être animal et de l'éthique en agri­
culture aux travaux pluricli ciplinaires de 
l'agriculture biologique; de la conserva­
tion et la mise en valeur de la biodiversité 
rurale aux co1rn-ôles qualitatifs, à la traça­
bilité et à la connaissance des disciplines 
aptes à promouvoir des produits de qua­
lité. Il faut pourvoir à la demande crois­
sante d 'une alimentation saine et raison­
nable des populations urbaines en 
nombre toujours plus important, répon­
dre à la demande des programmes euro­
péens et interna tionaux, sur des thèmes 
tels que l'alimentation et la nutrition en 
relation avec la santé des animaux et la 
sécuri té pour les humains, l'agroforesterie 
et la nlise en va leur du territoire, comme 
le propose P. Lamour [4]. 
Tout aussi év idents sont éga lement l'ac­
ceptation et la nlise en œ uvre de la régle­
mentation communautaire d 'une Com­
munauté européenne élargie à 25, voire 
30 pays . Cela permettra de faire avancer 
l'information et la fo rmation du monde 
agricole sur des sujets aussi divers que les 
montages de projets sociétaires et collec­
tifs opportuns en termes de faisabilité 
juridique ; il est indispensable que les 
dispositifs réglementaires permettent un 
pilotage effectif des projets sans po sibi­
lité de déviance ou d'aliénation de l'idée 
initiale. 
Défendre l'originalité des produits de 
niche, depuis les vins, les viandes de 
spécialité, les fromages d 'appellation et 
toutes les manifestations du renouveau et 
de la redécouverte des productions histo­
riques liées aux terroirs, l'agrotourisme et 
l'agriculture multifonctionnelle est une 
mission majeure de l'agronome dès 
aujourd 'hui. Cependant, face au plus 
grand pourvoyeur au monde de fonds 
publics qu 'est la Communauté euro­
péenne, il est indispensable que ce soient 
des agronomes concepteurs de l'idée ori­
ginelle, dépositaires d 'une connaissance 
avancée du phénomène biologique, qui 
participent à la réalisation des dossiers de 
demande et assurent leur pilotage !or 
des démarches destinées à les faire recon­
naître par les diverses commissions. C'est 
leur responsabilité majeure et non celle 
d'experts polyvalents en montage de pro­
jets, très présents sur le marché mais 
inaptes à dominer Je fait biologique. 

L'international 

Au niveau international, la mode n'est 
plus aux projets grandioses, mais presque 
jamais efficaces, que les organismes inter­
nationaux soutenaient il y a 15, voire 
30 ans ; les grands barrages, les énormes 
u11.ités d 'engraissement intensifs avec des 
an imaux et de la nourriture importés clans 
les pays du tiers-monde sont une affa ire 
du passé. La production extensive, le 
matériel génétique loca l sont de nouveau 
d'actualité avec le développement de 
l'écologie, de la lutte biologique, même 
s'il existe toujours un grand et puissant 
mouvement de production en masse qui 
va jusqu'à la culture des organismes géné­
tiquement modifiés (OGM) chez les 
grands pays exportateurs du monde et à 
destination des populations mal nourries. 
Les présidents Houphouët-Boigny et 
Léopold Séclar Senghor, v1s1onnall'es 
quant au développement de leurs pays 
africa ins, soutenaient qu 'il est plus impor­
tant d 'aider les pays du tiers-monde à 
produire pour se nourrir plutôt que de 
simplement , brader " les surproductions 
de l'agriculmre industrielle occidentale 
en même temps que les herbicides et 
pesticides. Cette réflexion reste d 'actua­
lité et est défendue par B. Hervieu [5] 
dans une analyse récente. 
Il n'y a pas contradiction dans ce raison­
nement à vouloir d 'un côté conserver et 
promouvoir la qualité des produits liés 
aux terroir et aux traditions, et de l'autre 
côté faire valoir une politique active de 
vrai soutien aux agriculteurs du tiers­
monde. En fait , les cieux approches sont 
complémentaires et no n pas contradictoi­
res : n'oublions pas que c'est l'Europe 
communautaire et non l'Amérique du 

ord qui est de loin le premier soutien 
des programmes d'agriculture, d 'alimen­
tation et de santé clans les pays en déve­
loppement! L'Europe communautaire est 
de fa it le porte-drapeau de l'agriculture 
de demain à l'échelle globale. 
Par expérience, il nous apparaît que c'est 
la formation de vrais généralistes terre à 
terre, qui fournira demain les piliers de 
soutien des programmes agricoles. La 
vision actuelle voudrait que ces jeunes 
collègues élaborent leur concept d 'acti­
vité clans un bureau et devant un ordina­
teur et sans trop d 'inte raction avec l'exté­
rieur ; à ce positionnement, loin des terres 
du domaine direct de l'intervention agro­
nonlique, s'ajoute un souci d'intégrer les 
éléments des biotechnologies. Une telle 
situation est positive puisqu 'elle leur 

apporte les éléments les plus avant­
garclistes de la connaissance, ce qui est un 
élément, mais un des éléments seule­
ment, de la conservation des pécificités 
régionales. Cela les met aussi en compéti­
tion éventuellement défavorable avec des 
uni versitaires de formations différentes, 
peut-être nlieux placés qu 'eux pour gérer 
les problèmes d 'amont de la biologie. 
Si on compare la formation d'ingénieurs à 
la française avec ce ll e professée dans 
d'autres pays, on constate que, depuis 
toujours, l'élément fort de l'enseignement 
frança is est le maintien de la polyvalence 
et l'existence des créneaux spécifiques : 
que sont l'expérimentation, l'observation 
et les techniques en agronomie et en 
biologie appliquée, mais aussi la simple 
gestion, l'organisation, la vulgarisation et 
les relations sociales [6]. En quelques 
mots, c'est ce qui caractérise !'Extension 
service, la recherche appliquée et le déve­
loppement, tels que les Land-grant 
Colleges des États-Unis les appliquaient il 
y a un denli-siècle avant de se transfor­
mer en laboratoires de recherche fonda­
mentale générateu rs de technologies à 
forte va leur innovante au coup par coup 
pour quelques entrepri es internationales 
qui veu lent dominer à tout prix l'agricul­
ture d'aujourd'hui et de demain. 
La connaissance des langues étrangères, 
mêmes les plus lointaines, et la com­
préhension des cultures variées, aspects 
sociaux inclus, est un autre atout capita l 
trop oublié, sinon éca rté, aujourd 'hui par 
les grands organismes internationaux. Le 
français, l'espagnol, l'allemand , le russe, 
l'arabe et le portugais ne sont pas des 
langue mortes, vouées à la muséologie, 
même si beaucoup de jeunes scientifi­
ques et de dirigeants politiques et acadé­
miques sont persuadés qu'il n'y a aucune 
ra ison pour ne pas publier, écrire et parler 
en un américa in rudimentaire 

En guise de conclusion 

Le lecteur de cette réfl exion est peut-être 
déçu de découvrir la nécessité de persé­
vérer clans une formation terre à terre, 
pour répondre aux exigences de secteurs 
et des programmes terre à terre I Il est vrai 
que la mode veut la suppression des 
mathématiques et de la biométrie, en 
raison des disponibilités offertes par la 
micro-informatique et Internet. Il est tou­
jours nécessaire d'aller clans les exploita­
tions agricoles, d 'analyser les filiè res agri-
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coles , d'être présent da ns les abattoirs et 
sur les chaînes de transformation des 
produits pour comprendre, informer et 
faire comprendre . Cette connaissance ac­
quise par un échange mutuel permanent 
entre la réalité du monde agronomique et 
la connaissance fondamentale est une 
caractéristique essentielle de l'agronome. 
Elle l'a été jusqu'à aujourd 'hui et le sera 
plus encore dans le temps à venir. La 
situation de l'agronome à l'orée du xxf 
siècle est plus que jamais celle de ce 
gestionnaire d'un carrefour de connais­
sances capable de fa ire face aux grandes 
questions d'économie nationales et régio­
nales mais aussi aux catastrophes liées au 
développement de l'homme et à l'impact 
de ses activités sur le milieu naturel (de la 
dioxine, des prions, de l'influenza aviaire, 
de la désertification, comme des OGM ... ). 

À l'issue de cette réflexion, il n'est pas 
inutile de rappeler les mots de]. Pol y [7] : 
" Le spécialiste, dont nous aurons le plus 
besoin dans les années 2000 est celui qui 
sera un vrai généraliste ! ,, Aux agronomes 
d'aujourd 'hu i de savoir si l'idée que véhi­
cule cet axiome est valable dans le 
contexte des changements actuels de no­
tre monde en général et de notre monde 
ru ra l en particulier. Ce n'est pas être un 
dinosa ure que d'avoir encore l'ambition 
d'un vrai destin pour l'agronomie en gé­
néral et pour le monde rural et méditerra­
néen en particulier. Nous devons être 
intransigeants pour assurer ce destin. • 
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